Un conte humaniste et enchanteur

Azur et Asmar sont d'abord, comme il se doit, deux nourrissons au sein. Azur aux yeux de ciel est le fils du châtelain. Le brun Asmar celui de Jenane, la nourrice qui élève les deux poupons comme des frères aux abords du château. Dès les premiers gazouillis, la tendresse berce enfants et feuillages en un double émerveillement. Ils grandissent, trébuchent, se bagarrent et passent par tous les apprentissages du jeune âge. Jenane, à qui l'actrice Hiam Abbass prête voix, leur narre le récit du conte initial sur quoi se poursuivra l'intrigue, dans la tradition des contes. Dans une grotte lointaine, la fée des djinns attend celui qui la délivrera du sort qui la retient captive, tandis que ses minuscules serviteurs apparaissent en songe aux deux garçons qu'une belle rivalité va souder. Las, le vilain châtelain va rapatrier Azur au sein de sa caste, jetant la nourrice et son rejeton à la rue avec la dernière brutalité. Nous quitterons alors les saisons forestières de France et les rigidités féodales pour suivre Azur par-delà les flots, à la recherche de ses rêves et de son enfance perdue. Il va d'abord échouer sur des rivages hostiles où il apprendra que les yeux bleus sont une malédiction. Un drôle de personnage, Crapoux (voix de Patrick Timsitt) aidera Azur à sortir de la mouise. Crapoux, c'est l'émigré qui rate tout, crache sur son pays d'accueil, sur les us et coutumes de cet Orient fabuleux dont Michel Ocelot exalte les richesses humaines et artistiques en majesté. Crapoux, en son temps, s'était lancé lui aussi à la conquête de la fée des djinns, comme le jeune Azur à son tour, et également Asmar que bien sûr nous retrouvons, mais chut... Nous ne dévoilerons rien de plus sinon que bien des épreuves attendent nos personnages, chacune mise en scène en puisant aux bestiaires mythiques autant qu'à la pure invention. Les personnages évoluent, à tous les sens du terme, sur des décors d'une beauté sidérante. La langue arabe, non traduite, et la langue française se font écho tout au long avec la fluidité des sources. C'est l'une des belles idées de ce film d'animation au propos humaniste qu'enchante encore la musique de Gabriel Yared. Éblouissant !
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